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fréquente le tissu des mots
hume l' humeur des humains
écoute la nature des deux côtés de la peau 
& danse, danse, danse
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Patricia Ferrara développe au plus haut point cette 
lucidité sur son propre parcours, lucidité sur vingt ans 
de création et de recherche. Elle explique comment, de 
1991 à 2001, jusqu'au tournant que constitue la pièce 
Flux, elle a travaillé pour le plateau, dans des espaces 
délimités et géométrisés, des pièces où le rêve, l'imagi-
naire , la symbolique des objets menaient le navire. Ce 
fut, dit-elle, sa période ! bleue #, axée par la ! verticale # 
d'un corps, d'un mouvement, d'un espace, qui cher-
chaient leur mode personnel d'affirmation. À partir de 
2001, Patricia Ferrara développe des formes chorégra-
phiques en extérieur, les Promenades préparées, d'où elle 
rapporte, quand elle revient au théâtre, une nouvelle 
perception du monde, de l'homme et de la nature. Le 
sensible, la délicatesse de l'infime, l'attention au détail, 
à la personne, sont les nouveaux moteurs de sa créa-
tion. C'est, dit-elle, sa période !  blanche  #, sur l'hori-
zontale, direction qui ouvre un espace fluide de pro-
positions et d'interactions entre les partenaires de la 
création. De fait elle propose un autre mode d'écriture 
de la danse   : la pièce ne s'élabore plus à partir d'une 
idée, d'un texte, d'une image, d'un mouvement, d'une 
forme, ni même d'un espace préconçu. Elle avance par 
l'écoute et la lecture  : du lieu où elle s'inscrit, des inter-
prètes qui en sont partie prenante et de leurs proposi-
tions, des échos qui en résonnent chez la chorégraphe.

Pour autant la singularité du travail de Patricia Ferrara 
ne consiste pas tant dans les qualités intrinsèques de 
ses pièces, car au fond ses oeuvres ne visent pas en prio-
rité leur propre instauration ou leur propre existence. 
Même si la recherche de Patricia Ferrara progresse dans 
et par les pièces elles-mêmes, leur objet premier et fon-
damental ne réside pas dans leur forme, mais dans le 
moment qu'elles créent. Ses pièces sont des mises en 
forme pour que puisse avoir lieu un moment   : celui 
d'une rencontre entre des danseurs et des spectateurs, 
entre des spectateurs et un lieu (toujours scénographié 
en intérieur, et paysage en extérieur). Au centre de 
tous les dispositifs plastiques et chorégraphiques de 
Patricia Ferrara, le spectateur, par toutes sortes de pro-
cessus subtils et savamment maîtrisés, est mis en état 
d'écoute, de sensibilité, de regard, afin qu'il partage sur 
un mode aussi sophistiqué que les interprètes la com-
plexité que représente toute pièce de danse.
En toute indépendance, en toute discrétion, Patricia 
Ferrara propose la chorégraphie comme expérience 
partagée d'un mouvement et d'un moment, dans le 
respect de la place que chacun s'est choisie   : specta-
teur ou danseur. Elle construit une oeuvre forte sur la 
douceur, la bienveillance et la sensibilité. Aujourd'hui, 
dans le panorama des arts vivants, plutôt bruyant et 
démonstratif, un propos rare qu'il faut savoir entendre.

Le lieu et le moment 
DOMINIQUE CRÉBASSOL 2011
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2019-2020
Pages arrachées aux livres de danse  - Conférence dansée pour petits et grands

Une bibliothèque nomade  + un atelier de danse 

En 2018, Patricia Ferrara a fait une recherche sur les livres de danse pour la jeu-
nesse dans le cadre d'un master au Département danse de l'Université de Paris 8 et 
cela à partir du fonds jeunesse du Centre National de la Danse qui comptait alors 
211 ouvrages. L’écrit du master peut être consulté en ligne. 
(www. patriciaferrara.org)

Les propositions de Pages arrachées aux livres de danse découlent directement de 
ce travail. Patricia Ferrara a acquis une trentaine d'ouvrages dont le plus ancien 
date de 1850. Ils constituent une bibliothèque nomade qu'elle active selon les cir-
constances sous la forme d'un atelier dans l'environnement immédiat des livres et 
d'une conférence dansée pour petits et grands. 

LES CRÉATIONS

Pages arrachées aux livres de danse
12 février 2019, École primaire de Valence d'Albigeois (81) 
/ 29  mars 2019, médiathèque intercommunale de Valence 
d'Albigeois (81) / 13 juin 2019, bibliothèque intercommunale de 
Gourdon en partenariat avec l'ADDA du Lot (46) / 14 juin 2019, 
Montcuq,en partenariat avec l'ADDA du Lot (46) / 5 octobre 2019, 
médiathèque de Rabastens en partenariat avec l'ADDA du Tarn 
(81) / 8 octobre 2020, Marvejols avec les Scènes croisées de Lozère 
(48) / 28 octobre 2020, médiathèque de Montricoux (82)

2020
Ici, là et tout autour - entre danse et nature
 Le livre
Patricia Ferrara a écrit et dessiné Ici, là et tout autour – entre danse et nature et Bianca 
Millon-Devigne, graphiste, a colorisé et mis en page l’album. Ici, là et tout autour 

est une invitation à la promenade, une traversée fluide et dansante. Des Jeux à 

danser ponctuent l’ensemble de l’ouvrage. Ce sont des espaces ouverts pour entrer 
dans le mouvement et stimuler l’imaginaire. Ce livre a été réalisé grâce au soutien 
du Centre chorégraphique national de Caen en Normandie, dans le cadre de son 
dispositif de bourse d’écriture.
 
 Intervention artistique immersive  -  autour du livre Ici, là et tout autour

Pour cette proposition immersive, des éléments du livre sont extraits pour com-
poser une installation chorégraphique. L’espace du livre est alors diffracté et cette 
version augmentée est à parcourir et à expérimenter.

Parution
Ici, là et tout autour - entre danse 

et nature,  69 pages

Projet, textes et dessins  : 
Patricia Ferrara 
Mise en page, ass. éditoriale : 
Bianca Millon-Devigne
Éditeur : Quadrille, collection 
dançer, Lyon, 2020. 
janvier 2020 (date de la sortie)
Prix de vente : 16 €. 
Pour commander, s’adresser 
à quadrille.art@gmail.com.

Intervention 
artistique immersive 
Avec  : Patricia ferrara, danseuse, 
chorégraphe et auteure du livre
6-8 juillet 2020 dans le 
cadre du dispositif Vacances 
apprenantes, Graulhet (81) / 13-15 
octobre 2020, école maternelle 
Gambetta, Graulhet (81)

DATES DE DIFFUSION

2018 - 2020
Promenades préparées
Conception et chorégraphie  : Patricia Ferrara avec la complicité de danseurs 
invitées et accompagnée d'un groupe à géométrie variable de danseurs amateurs.
Les danseurs viennent soutenir, insuffler, encourager, stimuler, donner un élan 
et accompagner le sentiment de la danse, à l'orée d'une manifestation formalisée. 
Ils permettent une bascule, un échange à partir d'expériences qui sont au démar-
rage de la sensation d'être
dans un mouvement dansé. Ainsi, favorisant le peu, l'économie, nous ne pas 
cherchons pas à représenter mais bien à mettre en mouvement par immersion 
dans le paysage en utilisant le médium de la marche. 

Promenades préparées
22 juillet 2018, Algan (81), avec Nathalie Ancé, Élodie Ducos, 
Hélène Miguet et Emmanuelle Siot / 17 août 2019 dans le cadre 
du festival Le Bruit de la Musique, Saint-Silvain-sous-Toulx (23) avec 
Nathalie Ancé, Isabel Claus, Élodie Ducos, Aline Fayard, Delphine 
Gaud, Anne Pellus / 1er septembre 2019, dans le cadre du projet 
D'une rive à l'autre avec l'Association Sentiers (30) avec Christine 
Jouve, Isabelle Minetto, Marie-Agnès Verdier

http://www.patriciaferrara.org/wp-content/uploads/2020/03/L%C3%83%C2%89DITION-JEUNESSE-ET-LA-DANSE.pdf
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 2014-2016
De(s)faire propose de repenser la place et le rôle de chacun dans 
le déroulement de la création d’une pièce chorégraphique ; la 
place des artistes, des danseurs et des spectateurs.
C’est la rencontre entre un groupe qui fait société *, des artistes 
locaux et de la compagnie, des publics, des espaces de vie et/ou 
de travail dans leurs environnements singuliers.
Afin de procéder à ces déplacements, de défaire ce qui est com-
munément admis, nous jouerons sur l’articulation de quatre 
constantes : l’argument, la distribution, la fabrication du mo-
ment dansée, la rencontre avec le public. Nous nous essayerons 
à de nouveaux découpages, en tentant de bousculer les hiérar-
chies de la représentation, en sortant du confinement de chacun 
à une place prédéterminée, en adoptant des formes de jeu souple 
et générateur de possible.

DE(S)FAIRE  #1
9-10 décembre 2014, La Fabrique, 
Toulouse
Avec : Laurence Leyrolles, Mathilde 
Olivares, Émilie Labedan, Thomas 
Bodinier, Raphaël Olive, chorégraphes. 
Avec la complicité d'Anne Pellus, 
chercheuse en arts et politique./ 
Écriture collective de l’argument 
par une douzaine de participants, 
salariés, spectateurs, artistes, étudiants, 
enseignants, de la Fabrique : Louis, 
Philippe, José, Michel, Agnès, David, 
Jeanne, Gabriel, Anne, Sylvie, Bastien, 
Serge.

DE(S)FAIRE #2
1-12 février 2016, collège 
La Châtaigneraie, Latronquière
Avec la participation des élèves du 
collège. / Danse   : Patricia Ferrara, 
Emilie Labédan, Laurence Leyrolles. 
Musique   : Thomas Fiancette. Écriture :  
Nicolas Rouillé. Graphisme  : Bianca 
Millon-Devigne. / Restitution à 
l’Espace culturel de Latronquière.

DE(S)FAIRE #3
4-15 avril 2016, le Moulin,  
Roques-sur-Garonne
Entretiens et Argument  :  Nicolas 
Rouillé. Danse : Laurence Leyrolles, 
Emilie Labedan, Patricia Ferrara, 
Christophe Legoff. Image   : Loran 
Chourau. Avec la complicité de Bianca 

Millon-Devigne, graphiste.

DE(S)FAIRE #4
17-26 mai 2016, Campus Universitaire, 
Brive-La-Gaillarde
Entretiens et traitement des 
données  : Patricia Ferrara & Bianca 
Millon-Devigne. Répétitions et 
fabrication d'un rendu artistique : 
Patricia FERRARA (danseuse),  Muriel 
CORBEL (danseuse), Lê Quan Ninh 
(musicien), Alice GERVAIS RAGU 
(auteure, témoin). / Restitution dans 
le cadre de la manifestation « Danse 
en mai » du Théâtre des Treize Arches.

DE(S)FAIRE # 5 
17-25 novembre 2016, école maternelle 
Gambetta, Graulhet
Avec : Magali Albespy (danseuse), 
Patricia Ferrara (danseuse), Christine 
Jouve (danseuse), Éric Lareine 
(chanteur),  Stéphanie Pichon 
(journaliste, témoin).

DE(S)FAIRE # 6
18-22 février 2019, résidence Émeraude, 
EHPAD (établissement d‘hébergement 
pour personnes âgées dépendantes), 
Blagnac, en partenariat avec Odyssud 
et Toulouse Métropôle
Avec : Magali Albespy (danseuse), 
Patricia Ferrara (danseuse), Christine 
Jouve (danseuse), Virgile Goller 
(musicien), Sylvain Amiel (graphiste).

DE(S)FAIRE # 7
18-22 mars 2019, école élémentaire 
de Brax, en partenariat avec la Ville 
de Brax et Toulouse Métropôle
Avec : Magali Albespy (danseuse), 
Patricia Ferrara danseuse), Christine 
Jouve (danseuse), Fabien Perret 
(danseur), Raoul Carrer (danseur), 
Françoise de Guibert (écrivain)

DE(S)FAIRE # 8
15-19 avril 2019, école maternelle 
de Gagnac-sur-Garonne
Avec : Magali Albespy (danseuse), 
Patricia Ferrara (danseuse), Christine 
Jouve (danseuse), Fabien Perret 
(danseur) en partenariat avec 
Toulouse Métropôle.

* Un groupe qui fait 

société, par exemple pour 

une école, toutes personnes 

suceptibles de graviter 

autour et cela comprend 

alors, les enfants, les 

parents, les enseignants, 

mais aussi le personnel 

de service et technique, les 

grands-parents...

 2016-2019
Entre les De(s)faire #4 et #5, il m’est apparu que le moment de 
visibilité, la convocation d’un public (quel que soit le nom que 
nous pouvions lui donner pour déjouer nos habitudes ou les 
attendus) avait un effet délétère sur ce que je me proposais de 
vivre et de mettre en commun avec les personnes qui allaient 
y prendre part. Ce hiatus étant mis à jour, je pouvais entrer en 
cohérence. Ainsi, pour le De(s)faire #5 la danse serait là conti-
nûment, pouvant apparaître et se manifester à tout moment. 
Elle serait une invitation à y prendre part ou pas, sans que per-
sonne ne soit assignée à une place fixe. Le texte qui suit fait état 
de ce que j’ai vécu comme une heureuse résolution.

DE(S)FAIRE
Conception : Patricia Ferrara
Interprètes et participants variables
De(s)faire est un projet qui propose à une structure d’ouvrir ses portes à une ex-
périence collective de propagation de la danse et de se mettre en disponibilité 
d’accueillir l’imprévu. Dans cette curiosité d’une relation à venir et à inventer sont 
déjouées les attentes de l’intervention artistique car rien n’est prévu à l’avance. 
L’attention permanente portée aux lieux et à ce qui se joue entre les personnes 
est au centre de cette proposition. Les artistes se mettent à l’écoute, avec douceur 
et respect de la place que chacun décide d’occuper. Sans brusquer les impératifs 
d’emploi du temps, de manière fluide, les danseurs chahutent les codes établis, 
troublent le quotidien, invitent à entrer en mouvement. À chaque instant, ils 
mettent en oeuvre leur savoir faire, leur expérience, leur sensibilité pour accom-
pagner l’émergence de moments dansés, permettant à tous d’être tour à tour dan-
seurs ou spectateurs.

Chaque De(s)faire a été l’occasion 
de fabriquer un objet graphique 
imprimé offert  aux participants 
(livret, affiche, calendrier, etc.). 
Il restitue une part du moment 
partagé et fait trace.

LES CRÉATIONSDATES DE DIFFUSION
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2013
Énorme - duo

Chorégraphie et textes : Patricia Ferrara
Interprètes : Stéphane Boireau (comédien) et Patricia Ferrara (danseuse)
Musiques  : Tom Waits, Elvis Presley, Amy Winehouse
Régie son : Alice Normand
Costumes : Lili Zancanaro / Environnement technique : Christian Toullec
Durée  : 40 minutes
Spectacle jeune public à partir de 5 ans

Production Groupe Unber Humber en coproduction avec  l’ADDA 81. 

Ce conte chorégraphique est né de la rencontre entre un comédien et une dan-
seuse. La voix et le mouvement se répondent ou fusionnent pour donner une 
version tour à tour drôle, ébouriffante ou effrayante des Trois petits cochons.
Nous vous proposons un triptyque pour donner à voir, à entendre, à ressentir 
trois versions de cette même histoire. Ce conte est l’occasion d’aborder les thèmes 
du sauvage et du domes tique, de la richesse et de la pauvreté, de la peur et de l’in-
souciance ou encore de la mort... 
Si la première partie du spectacle restitue l’histoire dans sa chronologie, les étapes 
suivantes déstructurent la narration au profit d’une plongée dans l’émotion. Les 
gestes chorégraphiques et les mots restituant leurs capacités à créer du sensible sans 
souci du sens. Un spectacle décalé et rock’n roll, philosophique ou poétique où les 
chemins du ressenti ou du questionnement s’entremêlent au travers d’un dispositif 
scénique simple et léger techniquement.

2012-2015
GESTES DE TERRE
http://www.gestesdeterre.org/

En octobre 2012, dans le Tarn, le Groupe Unber Humber, sous la conduite de 
Patricia Ferrara, a activé des rencontres (artistes, acteurs culturels, agriculteurs, 
habitants) autour de la question de notre relation à la terre. Quatre fermes étaient 
au centre de cette proposition. Elles ont accueilli des danseurs, venus travailler 
et procéder à un « collectage d’impressions » en suivant leurs hôtes pas à pas. 
Un livre fait état de l’ensemble de ce programme.
« Gestes de terre est un processus de réflexions et d’actions portant, d’une part, sur 
la place du danseur dans la société à une époque de décroissance et, d’autre part, 
sur la danse et son renouvellement ou actualisation à partir du travail de la terre. 
Il s’agit d’un ensemble de mise en actes, en paroles et en présences issu, entres 
autres, de l’intérêt de Patricia Ferrara pour l’origine du mouvement. » C. Grout
Gestes de Terre  : production Unber Humber, co production : ADDA 81 (dans le cadre de la 

résidence-association du Conseil régional MP), CCN de Tours-direction Thomas Lebrun. 

$YHF�OH�VRXWLHQ�GH�Oū$),$&���Wª�GH�9DRXU��/ū,E©UH�)DPLOLHU��0D�&DVH���&Dƛª�3OXP��OD�9LOOH�

de Gaillac. Ce projet a reçu l’aide à l’écriture de la fondation Beaumarchais - SACD.

VARIATIONS
7 avril 2013, Saint-Gauzens ; 12 mai 2013, Lautrec ; 
26 mai 2013, Graulhet ; 9 juin 2013, Penne ; 
11-12 octobre 2013, Vaour

GESTES DE TERRE
ET LA DANSE
Ouvrage collectif

sous la conduite de Patricia Ferrara et Bianca Millon-
Devigne, Groupe Unber Humber, 190 x 260 mm, 48 
pages, 14 euros, 2014. Disponible en ligne  : 

http://gestesdeterre.org/commande/bon_de_commande_gdt.pdf

LECTURE DANSÉE 
de l’ouvrage - Duo

Danse  : Patricia Ferrara 
Musique  : Sébastien Cirotteau
Durée  : 40 minutes
1er juin 2014, Auch
12 octobre 2014, Fiac
3-4 décembre 2014, Toulouse
10 avril 2015, Bordeaux
15 avril 2015, Séniergues,
13 juin 2015, Vaour
10 mai 2016, Auch

GESTES DE TERRE... ET LA DANSE dans le quartier des Mazades à Toulouse
Film de Patricia Ferrara réalisé par Bertrand Lenclos       https://vimeo.com/145494040

Image  : montage Bertrand Lenclos / Prise de son et improvisations musicale   : Piéro Pépin
Assistants  : Bianca Millon Devigne, Théo Abadon, Antony Lille
Danseuses  : Antonia Pons Capo, Mathilde Olivares, Sylvie Pabiot, Patricia Ferrara
Avec la participation de Isabelle Claus, paysagiste. Film réalisé dans le cadre d’un projet co-construit entre le Centre culturel 

des Mazades  et le Groupe Unber Humber. 
25, 26, 27 juin 2015   : tournage / 13 novembre 2015 : présentation du film au théâtre des Mazades, Toulouse

Énorme
du 21 janvier au 8 février 2013, Tournée avec la Ligue de 
l'Enseignement du Tarn (81) / du 4 au 8 février 2014, Blagnac 
(31) / les 30 et 31 mars 2014, Cugnaux (31) / les 24 et 25 avril 2014, 
Séméac (65) / du 21 au 28 mai 2014, Tournée avec la Ligue de 
l'Enseignement et de l'ADDA, du Gers (32) / 22 juin 2014, Algans 
(81) / 24-25 novembre 2014, Graulhet / 27 mars 2015, Frayssinet-Le 
Gélat (46) / 21 mai 2015, Roques sur Garonne (31)

LES CRÉATIONSDATES DE DIFFUSION
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2012
Quel bonheur tu m'en diras des nouvelles - trio

Chorégraphie : Patricia Ferrara
Interprètes : Patricia Ferrara, Mathilde Olivares et Antonia Pons Capo
Régie son :  Alice Normand / Costumes : Manuela Agnesini
Environnement technique : Christian Toullec / Durée  : 50 minutes

Production : Groupe Unber Humber / Coproduction : CDC Toulouse / Midi-Pyrénées 

dans le cadre de l’accueil en résidence,  avec le soutien CCN de Grenoble dans le cadre de 

l’Accueil studio, en co-réalisation avec le Théâtre de  l’Étoile du Nord – Paris.

Dans son livre Qu’est-ce que la danse contemporaine  le philosophe F. Frimat écrit 
« Tout se passe alors comme s’il s’agissait de demander au corps ce qu’il peut faire 
s’il ne sait rien... Il y a donc un savoir corporel lié aux usages inédits de celui ci 
qu’il s’agit de révéler... ». C’est bien là l’enjeu de Patricia Ferrara pour cet opus : 
engager le corps à suivre des chemins inconnus, non tracés par l’apprentissage 
ou l’habitude, exiger de lui qu’il se réinvente, lui faire confiance. Il en résulte une 
pièce subtile où dans un flot continu les trois interprètes laissent les mouvements 
se féconder, s’enchainer, guidées par les mélodies dont la durée et l’enchaînement 
leurs sont inconnus.
Dans un mouvement continu, comme une sorte de transe, les danseuses se 
lancent dans l’exploration de métamorphoses successives, donnant à voir l’origine 
du mouvement, une activité souterraine et mystérieuse faite d’intériorités 
excentriques.

2010 /2011
Nouvelles d'ici
Chorégraphie  : Patricia Ferrara
Interprétation  : Jérôme Brabant, Jean David, Mathilde Olivares, Antonia Pons-
Capo / Musique  : Philippe Gelda / Durée  : 50 mn
Dans un espace circulaire accueillant spectateurs, danseurs et musicien,
Nouvelles d’ici se déploie à partir d’un ensemble de matières chorégraphiques éla-
borées autour de l’idée de confort et cherche à mettre en scène un univers désarmé 
et tendre, débarrassé de tout rapport de force ou de domination.
Les danseurs impriment aux corps un florilège de sensations nuancées avec une 
attention particulière portée à la musicalité de cet échange. Ils expérimentent, dans 
cette sorte de manipulation rythmique des corps, ce qui nous sépare de l’autre. Ce 
mode d’échange, tactile et sensitif, nous relie à ce qui nous fonde en tant qu’être 
humain, dans notre relation à l’autre, là où le langage n’existerait pas encore, à la 
lisière de l’animalité.
Le dispositif scénique léger est constitué de 2 demi-cercles de 11 m de diamètre, de 
2,20 m de hauteur en tissu extensible.
La musique de Philippe Gelda, jouée en direct, consiste en une installation sonore 
minimale, un micro et deux pédales d’effet pour la voix.

Nouvelles d'ici
17 et 18 novembre 2010, La Fabrique, Toulouse (31) / 3 et 4 sep-
tembre 2011, Festival Coup de Chauffe, Cognac (16) / 10 et 11 sep-
tembre 2011, Festival de rue, Ramonville (31)

Quel bonheur tu m'en diras des nouvelles
4, 5 et 6 octobre 2012, Théâtre de l'Étoile du Nord, Paris (75) / 13 oc-
tobre 2012, L'Escale, Tournefeuille (31) / 12 décembre 2012, Centre 
culturel Jean Gagnant, Limoges (87) / 16 avril 2013, CDC Toulouse 
Midi-Pyrénées / MJC Roguet, Toulouse (31) / 28 mars 2014, Théâ-
tre Paul Éluard, Cugnaux (31)

LES CRÉATIONSDATES DE DIFFUSION
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2009
Dispositifs de confort
dispositif
Conception : Patricia Ferrara
Les dispositifs de confort sont des installations plastiques autant que des espaces à 
vivre et à partager. Le public est invité par les danseurs à explorer la sensation du 
poids en s’allongeant sur des plaids où les danseurs vont procéder à un agencement 
singulier de coussins composés de différentes matières et densités.
Dans cette proposition du Groupe Unber Humber, l’expérience se fait dans l’inter-
face du vécu corporel de l’autre. Le corps du sujet à l’épreuve du poids diffuse par « 
empathie kinesthésique » dans le corps de celui qui en est spectateur. 
Des dispositifs ou kits pour découvrir, explorer et transmettre à d’autres l’expé-
rience au fil des gestes en créant un environnement esthétique de détente et repos 
partagé.

Dispositifs de confort
7 juin 2015, Domaine de Chamarande (91) / 30 octobre 2015, Fon-
tenay aux Roses, Festival Danses Ouvertes (92)

2009
REPRISE DU RÉPERTOIRE
Demain peut-être (2005), 
D'un jour à l'autre (2008), 
Promenades préparées (2006), 
Soli de salon (1998)
Afin de mieux rendre lisible mon propos artistique, j’ai souhaité effectuer un retour sur six années de 
fructueuses recherches, par une reprise de mon répertoire récent.
Cette reprise ne consiste pas seulement pour les artistes en une passation (simple reprise de rôle) mais 
aussi en une appropriation (relecture et réécriture). En ce sens il est question à travers cette démarche, 
de création de « nouvelles » pièces « réinterprétées » à la lumière de tout ce qui les sépare d’aujourd’hui. 
Travailler sur son répertoire est source d’une grande richesse relationnelle avec les danseurs, et surtout 
cela permet de mesurer le chemin parcouru, ce qui nous sépare d’une création, de voir avec le temps 
comment on change, ce qui prend de l’importance ou en perd. Cette deuxième chance accordée à des 
pièces « anciennes », est en outre une manière de répondre au problème de la surproduction et du gas-
pillage du système occidental qui ne me semble pas épargner le domaine artistique.

LES CRÉATIONSDATES DE DIFFUSION
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2008
Des longs chemins qui dansent
Projet avec l'Usine sur le territoire du Grand Toulouse - Quatuor

Conception et chorégraphie  : Patricia Ferrara
Interprétation  : Jérôme Brabant, Mathilde Olivares, Benjamin-Aliot Pagès, 
Antonia Pons-Capo 
Musique : Philippe Gelda
Durée  : 7 h
Je propose ici de traverser les interstices de nature du tissu urbain comme par 
exemple les parcs, jardins et espaces verts, les friches urbaines, les berges de fleuves 
ou rivières… Dans l’inconnu des espaces à découvrir, à arpenter, ressentir, j’écris 
des trajets, parcours ou chemins où le corps est repensé dans sa dimension percep-
tive ou poétique. En traversant les différentes réalités paysagères d’un territoire, 
dans l’idée d’un chemin transversal, les spectateurs qui me suivent le temps de quel-
ques heures, sont amenés à se dépayser. À partir d’un milieu, et de l’atmosphère qui 
l’enveloppe, la danse est écrite, au gré d’un trajet à parcourir à un certain rythme 
pour que la ville se révèle différente. Sans suivre le tracé des axes majeurs, mais en 
les coupant, expériences et gestes esthétiques se conjuguent pour donner forme à 
un ensemble qui résiste à une lecture brutale du paysage urbain. Les compositions 
chorégraphiques sont des indicateurs de l’usage des lieux. Il s’agit d’une danse qui 
cherche à relier les spectateurs aux lieux traversés. Il n’est pas question de créer 
un événement mais bien de se fondre dans l’environnement. Ce qui importe, c’est 
l’expérience, l’échange, l’unicité des instants partagés.

Des longs chemins qui dansent
4 et 5 octobre 2008, dans le cadre de la manifestation Fin d'inter-
diction de stationner organisée par L'Usine Tournefeuille (31)

LES CRÉATIONSDATES DE DIFFUSION
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D'UN JOUR À L'AUTRE
31 janvier et 1er février 2008, Toulouse, Théâtre Garonne, C'est 
de la Danse Contemporaine / 28 juin 2008, Villebois Lavallette- Le 
Printemps de la danse / 13 juillet 2008, Domaine Départemental 
de Chamarande / 19 & 20 juillet 2008, Laréole, l'ADDA 31 /  9 & 
10 février 2009, Théâtre de la Cité internationale Paris, Hors sai-
son (Arcadi) / 4 juin 2009, Grenoble, CCNG / 7 juin 2009, Cahors, 
Théâtre Dionysos / 20 septembre 2009, Versailles, Plastique danse 
Flore / 27 septembre 2009, Châtillon, les Arts de la rue / 18,19 & 20 
décembre 2009, Vitoria et Bilbao (Espagne) avec le soutien de 
Culturesfrance / 22 & 23 janvier 2010, Limoges, Centre culturel 
Jean Gagnant / 27 & 28 janvier 2010, Bailleul et Armentières, Vivat 
la danse / 2 février 2010, Creil, La Faïencerie / 16 mars 2010, Pantin, 
les incandescences / 26 mai 2010, Paris, Seine de danse / 29 mai 2010, 
Brétigny, Dedans dehors / 5 juin 2010, La Norville, Dedans dehors / 26 
juin 2010, Saint-Jacques-de-Compostelle (Espagne), Entredanzas / 
5 & 6 août 2010, Périgueux, Mimos / 20 octobre 2010, Figeac, Chaî-
non manquant / 17,18 & 19 novembre 2010, Toulouse, La Fabrique 
culturelle / 3 décembre 2010, Albi, Scène Nationale / 18 fév. 2011, 
Pantin, Centre National de la Danse / 8 octobre 2011,  Soisson, Le 
Mail / 14 octobre 2011, Fère-en-Tardenois, C'est comme ça

Promenades préparées
19 mars 2006, Centre d'art Georges-Pompidou de Cajarc, Saint-
Cirq-Lapopie / 22 avril 2006, ADVD - Association pour le déve-
loppement de la vallée de la Dordogne, Carennac / 20 mai 2006, 
Maison des arts Georges-Pompidou, Cajarc / (Les Tentatives vaga-
bondes) 4 juin 2006, Parc Naturel Régional des Causses du Quercy, 
Sauliac-sur-Célé / 8 juillet 2006, Festival les Horiziodes, Calce /  (Les 
Tentatives vagabondes) 28 et 29 octobre 2006, La Malterie - lieu de 
diffusion et de création interdisciplinaire, Parc de la Citadelle, 
Lille (59)  / 16 et 17 septembre 2007, Parc  Naturel Régional de la 
Vallée de Chevreuse, Châteaufort / 26 et 27 avril 2007, Festival 
Des paysages, Drulingen / 14 octobre 2007, Festival Les Éclats Cho-
régraphiques, Marssac / 24 mai 2008, Centre de photographie de 
Lectoure - Festival Cheminement, Avezan / 4 et 5 octobre 2008, 
L'Usine à Tournefeuille, Communauté d'agglomération du Grand 
Toulouse / 28,29,30 août 2009, Pronomade(s) en Haute-Garonne, 
Malvézie / 21 mai 2011, Maison des Arts, Cajarc

2008
D'un jour à l'autre - Duo

Chorégraphie : Patricia Ferrara / Interprètes : Antonia Pons Capo et Jérôme 
Brabant / Musique en direct : Philippe Gelda
Environnement technique : Christophe Bergon
Durée  : 40 minutes
Créé en salle, D’un jour à l’autre peut être donné en extérieur (parcs, jardins, espaces 

enherbés). Coproduction  : Théâtre de la Digue et CDC Toulouse Midi-Pyrénées

Pour D’un jour à l’autre j’affirme mon désir de travailler à partir du vide. C’est donc 
à un espace blanc, sans référence, que je souhaite me confronter. C’est l’espace 
de l’ouverture, des lectures ou des sens multiples, de l’imagination pure. Peu à 
peu, durant les répétitions, j’ai ressenti la difficulté de rentrer dans une forme. Il 
s’agissait donc de trouver un passage avec d’un côté une matière chorégraphique 
indéterminée et de l’autre la forme, le déterminé, le contour cerné. Ainsi, à partir 
d’une sorte de pré-langage gestuel, les deux danseurs progressent dans l’entremê-
lement, la transformation, l’hybridation, la confusion des corps, des genres et des 
formes avec une attention particulière portée à l’espace entre ; celui de « l’entre 
eux deux » de la relation. Il convient d’entendre ici la relation entre les deux dan-
seurs mais également les relations d’espace, de temps ou d’agencement entre deux 
propositions chorégraphiques. 
Cet espace entre est souvent réduit à une surface  : peau, enveloppe, membrane 
ou ligne blanche diffuse.

2006 - 2011
Promenades préparées
Conception et chorégraphie : Patricia Ferrara
De 1 à 5 danseurs
Antonia Pons Capo, Jérôme Brabant, Patricia Ferarra, Gaëtano Giunta, 
Mathilde Olivares
Musique en direct : Philippe Gelda / Durée  : de 2h à 4h 
Voir à ce sujet  : Danser dans le paysage, compte-rendu de l’Aide à l’écriture chorégraphi-

que attribuée à Patricia Ferrara par le Ministère de la Culture et de la Communication-

DMDTS. À consulter sur le site internet de la compagnie : www.patriciaferrara.org

Depuis 2002, parallèlement aux pièces créées dans des espaces resserrés et déli-
mités, Patricia Ferrara expérimente dans des sites ouverts et naturels une propo-
sition singulière intitulée Promenades préparées, où elle chorégraphie un parcours 
de marche en fonction du lieu où il s’inscrit. Au cours de ces promenades guidées, 
les marcheurs spectateurs sont invités tour à tour et tout à la fois à percevoir avec 
attention le paysage qui les entoure (suivant des consignes simples conçues en 
pertinence avec les éléments en présence), à s’arrêter devant des impromptus de 
danse proposés par les danseurs. Œuvres in situ, les Promenades préparées engagent 
en douceur le spectateur dans une participation active qui déploie sa conscience 
du mouvement, de l’instant présent et de ce qui l’entoure.
Selon les dimensions du site et la durée de son exploration, les Promenades prépa-

rées s’arti culent en des modules différents.

LES CRÉATIONSDATES DE DIFFUSION
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DEMAIN PEUT-ÊTRE
10, 11 et 12 novembre 2005, Carte blanche à Patricia Ferrara - 
Pronomades en Haute-Garonne, Saint-Gaudens (31) / 28, 29 et 30 
septembre 2006 / Le Printemps de Septembre, Toulouse / 11 février 
2009, Théâtre de la Cité internationale, Dans le cadre de Hors sai-
son, Arcadi, Paris / 13 janvier 2010, Parvis, Festival Collection d'hiver, 
Tarbes

Un moment de bleu
10, 11 et 12 novembre 2005, Carte blanche à Patricia Ferrara - Pro-
nomades en Haute-Garonne, Saint-Gaudens (31) / Du 2 juillet au 31 
août 2005, Parcours d'art en vallée du Lot, / janvier 2006, Festival 
C'est de la danse contemporaine / 23 janvier - 3 mars 2013, Centre d'Art 
Le Lait - Albi

2005
Un moment de bleu - vidéo

Durée  : 9 mn 13 s / Conception et prise de vues : Patricia Ferrara
Cette vidéo a été réalisée dans le cadre d’une résidence 

aux Maisons Daura de Saint-Cirq-Lapopie - Centre d’art Georges Pompidou.

Au cours d’une résidence d’artiste à Saint-Cirq-Lapopie au printemps 2005, Pa-
tricia Ferrara a réalisé une vidéo sur la matérialisation des mouvements  de l’air. 
Elle s’est obligée à des promenades d’un genre particulier pour effectuer des re-
levés sur les paysages du Lot. La caméra fixée sur son front a enregistré les sites 
choisis par elle tandis qu’elle offrait simultanément aux intempéries un grand film 
plastique transparent (5m x 6m et d’une épaisseur de 1 micron, 100% recycla-
ble précise-t-elle). Le mouvement du voile ainsi créé, ne dépendant que du bon 
vouloir du vent est capté par la caméra. Dans les battements d’ailes se révèle une 
autre dimension du paysage où ruissellent alternativement le sol et le ciel. Dans 
les brumes et les éclaircies, selon les caprices de la météo, Patricia Ferrara dévoile 
un espace dynamique traversé par une poésie dont seul le hasard reste maître.
(Annie Bozzini)
Remerciement à Catherine Grout. L’Émotion du paysage, collection Essai / La Let-
tre Volée.

2005 / Reprise  : 2009
Demain peut-être - Solo

Chorégraphie : Patricia Ferrara / Interprètes : Antonia Pons Capo 
ou Jérôme Brabant / Musique en direct : Philippe Gelda  
Environnement technique : Christian Toullec / Costumes : Lili Zancanaro
Durée  : 35 minutes / Peut être joué plusieurs fois de suite en changeant 
d’interprète.
Créé les 10, 11 et 12 novembre 2005 dans le cadre des Pronomade(s) en Haute-Garonne,

à Saint-Gaudens. Coproduction l’Échangeur de Fère-en-Tardenois Coréalisation Espace 

VKS / Toulouse

Une boîte en tissu de feutre dans laquelle un personnage vêtu de la même matière 
pose la question de la limite, bords et contours. De cette matière grise, masse 
brute et indifférenciée, le corps s’extrait et trace les lignes gestuelles et plastiques 
de son autonomie. 
C’est la matérialisation d’un espace mental qui nous livre les contours d’une inté-
riorité portée par les sens. Par ailleurs, la mise en scène donne l’illusion au spec-
tateur de changer de point de vue  : renversement de l’espace, renversement aussi 
du cours du temps.
Demain peut-être sollicite la perception et engage le spectateur sur la question du 
sens.

LES CRÉATIONSDATES DE DIFFUSION
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DIALOGUE
18 juin 2004, Centre d'art contemporain le LAIT avec l'ADDA du 
Tarn et  le CDC Toulouse Midi-Pyrénées, Albi / 22 mars 2005, BBB 
Centre d'initiatives pour l'art contemporain, Toulouse / 14 mai 
2005, Musée des Augustins, Toulouse / 23, 25, 28 août 2005, Festi-
val Entre Cours et Jardins, Parc de 3 châteaux - Dijon (21) / 30 juillet 
et 1er août 2006, Festival Paris Quartier d'été, Paris et Chamarande 
/ 2 et 3 septembre 2006, Festival Danse en ville, Eupen et Hasselt, 
Belgique

L'oeil dansant
a été largement diffusé en écoles primaires, collèges, universités, etc.

Ça ressemble à un dimanche
2004, Théâtre National de Toulouse (31) / 10, 11 et 12 novembre 
2005, Carte blanche à Patricia Ferrara - Pronomades en Haute-Ga-
ronne, Saint-Gaudens (31) 

2004
Dialogue - Duo

Performance pour deux danseurs et une pelote en paille de papier blanc

Commande de l’ADDA 81 et du Centre d’Art contemporain Cimaise et portique

Chorégraphie : Patricia Ferrara
Interprètes : Antonia Pons Capo et Jérôme Brabant 
 ou Ulrich Funke et Jérôme Brabant
Durée  : 50 à 60 minutes
Il s’agit de mettre en jeu le rapport de deux corps engagés dans une déambulation. 
Ce déplacement suit la topographie du lieu dans un continuum d’actions. Ces ac-
tions dansées s’organisent autour du transport d’une pelote de paille de papier blanc 
(objet éphémère) qui deviendra centre de gravitation d’une danse emblématique 
du passage.

2004
Ça ressemble à un dimanche - Duo

Commande du Théâtre National de Toulouse

Interprétation  : Antonia Pons Capo et Jérôme Brabant
Environnement technique  : Frédéric Stoll
Images vidéo  : Fabien Rabeaux / Musique  : Philippe Gelda / Durée  : 25 mn
La danse et les actions sont construites sur une esthétique du « presque rien » com-
me les trajectoires des regards à la recherche d’une destination. Elles sont écrites sur 
le principe d’une partition visuelle. En apesanteur dans l’espace avec le temps pour 
quatrième dimension, c’est dans la lenteur que s’inscrit la légèreté. Il est ici question 
d’un couple qui dans un face à face déroule un rituel sensoriel et intime.
Ça ressemble à un dimanche… avec le rituel du repas dominical puis la promenade. 
Nous pourrions par là seul tenter de saisir le sens de cet Entresort. Cependant, 
ça ressemble à un dimanche, à un asile du désir, à la recherche d’un matérialisme 
aérien.

2002
L'oeil dansant / atelier spectacle
Spectacle pour 2 danseuses et un musicien

Interprétation  : Patricia Ferrara, Antonia Pons-Capo pour la danse
Musique en directe : Philippe Gelda
Durée  : 1h
Cet Atelier/spectacle, lieu de fabrique et d’échanges est une forme hybride. L’espace 
de représentation, le plateau, devient un lieu de partage entre les danseurs et les 
spectateurs qui s’intègrent au dispositif scénique. Ils sont dans un territoire com-
mun où la notion de limite est brouillée.
Les spectateurs sont guidés dans une sorte de déambulatoire sensoriel, qui les amène 
à partir d’une expérience du corps, à réinvestir la dimension subjective du regard. 
Ils circulent d’une proposition à une autre, les connections entre ces différentes 
propositions restant implicites.

LES CRÉATIONSDATES DE DIFFUSION
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SOLI DE SALON
02 juillet 1998, Mimi la sardine, Castelnau le Lez / 11 juin 1999, Prin-
temps de la Danse, Villebois Lavalette / 09 octobre 1999, Ramdam, 
Sainte-Foy-Lès-Lyon / 08 novembre 1999, Théâtre des Mazades, 
Toulouse / 10 au 12 février 2000, Adda danse Montauban  / 17 fé-
vrier 2000, L'Athanor, Scène nationale d'Albi, Albi / 10 au 12 mai 
2000, CDC Toulouse / 27 mars 2001, Scène nationale de Foix et de 
l'Ariège, Foix / 18 avril 2001, Théâtre municipal de Saint Gaudens, 
Saint Gaudens / 12 mai 2001, Chai du Terral, Saint Jean de Védas 
/ 8 juillet 2007, L'Usine, Mazère-sur-Salat / 20 octobre 2007, Les 
Éclats chorégraphiques, La Rochelle / 29 mai 2009, Les Z'arts au ly-
cée, Le Parvis, Tarbes / 21 mai 2010, Cheptainville / 30 mars au 16 
avril 2011, Théâtre du Pont Neuf, Toulouse / 25 septembre 2011, 
Aiguefonde / 14-15 juin 2012, Lautrec / 18 mai 2014, Auch / 12 juin 
2014, Figeac / ... et également une dizaine de représentations en 
milieu scolaire.

La Friture...
14 mai 2000, Lautrec (81) / Printemps 2000, Mazamet, Appollo

Flu.x
20 mars 2001, Centre Cuzin, Théâtre Municipal, Auch (32) / 18 
avril 2001, Théâtre municipal de Saint-Gaudens (31)
Flu.x a aussi été  diffusé à la Scène Nationale de Foix et au CDC, Tou-
louse Midi-Pyrenées..

2001
Flu.x - Trio

Noir, poussée lente de clarté qui dévoile cinq tourneurs éoliens dans un bégaiement 
vital, sur l’axe d’une croix. Et, éphémères et humains, solos ou duos posent
l’empreinte de leur cris dans l’espace, lignes vertigineuses tracées dans l’épaisseur 
du flux.

2000
La Friture moderne contre le Groupe Unber Humber
Une collaboration avec une fanfare de musique dirigée par Marc Démereau, 

improvisée autour d’un spectacle pour l’espace public

Quand musiques populaires et improvisations rencontrent la danse contemporaine, 
lorsqu’une fanfare de luxe fusionne avec un groupe chorégraphique … le résultat est 
furieusement énergique.

1999
À l'abord d'âge
Pièce interprétée pour vingt danseurs amateurs de cinq à soixante ans

Ce spectacle est le fruit d’ateliers menés durant une année avec un groupe d’une 
trentaine d’amateurs âgés de 7 à 77 ans. La pièce est ainsi faite de l’histoire et de la 
personnalité de chacun et joue habilement des contrastes et rapprochements subtils 
provoqués par ce mélange des générations.

1998
Trois drames brefs - soli de salon - Solo

Chorégraphie  : Patricia Ferrara / Interprètes  : Patricia Ferrara puis Mathilde 
Olivares / Environnement technique : Christian Toullec
Durée  : 35 mn
Soli de salon  : « …drôles de drames intimes à peine énoncés, dont la bizarrerie et la 
poésie évoquent le surréalisme versant tendre. » (Dominique Crébassol)
Ces soli répondent à une consigne  : danser dans un carré de 1 mètre 65 de côté. 
Une consigne engendrée par la nécessité de répéter dans un espace circonscrit : 
son salon. Ces impératifs spatiaux ont contraint Patricia Ferrara à redéfinir un 
espace de représentation. Elle construit sa chorégraphie dans une surface réduite, 
comme une dentellière penchée sur la précision de son ouvrage. Au cours de ces 
cinq soli, apparaissent des images fortes nées de la fluidité de la danse et d’un 
certain rapport symbolique à l’objet. On y croise une marguerite effeuillée, un in-
croyable poulet de cirque, un désir simple... Masculin/Féminin, identité, amour, 
impermanence de la vie, trouvent une ébauche de réponse dans une chorégraphie 
humaine et drôle.
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L'herbe des songes
09 oct. 1992, Festival de Danse et Musique Contemporaines, Auch (32) 
/ 06 fév. 1993, Bancs d'Essai Internationaux, Opéra, Lille (59) / 22 et 
23 jan. 1994, Danse Emoi, biennale, Théâtre Expression 7, Limoges 
(87)

Un sourire du temps qui passe
5-6 juillet 1996, Festival Le Choré-Graphique, Jardin du Musée des 
Beaux-Arts, Tours (37) / 14-15 fév. 1997, CDC Toulouse Midi-Pyré-
nées, Toulouse (31)

Bille en tête
09 av. 1992, Le Nid/Biennale Danse, Théâtre de la Digue, Toulouse 
(31)

Le cri de l'escargot
12 mars 1995, Festival reBonds, Théâtre Municipal d'Albi (81), 1er 
Prix Découverte Grand Sud 95 / 15 mars 1995, Scènes en Languedoc, 
Théâtre Iséion, Montpellier (34)

Nunc
06 novembre 1996, L'Échangeur, Fère-en-Tardenois (02)

1997
Nunc - Solo

Chorégraphie  : Patricia Ferrara /Interprète : Patricia Ferrara / Musique : Marc 
Démereau
Chorégraphier, ce serait rendre la pensée charnelle, et dans un même temps, celui 
de la danse, placer l’esprit en son point d’inertie. Questionner l’espace et le corps, 
c’est avant tout une affaire de coeur.

1996
Le cri de l'escargot - Solo - Lauréate du concours Solo mio

Chorégraphie  : Patricia Ferrara /  Interprètes : Patricia Ferrara et Marion Lacroix 
/ Musique  : Marc Démereau / Costumes : Marion Lacroix
Dans sa coquille, un escargot, à la volonté farouche fait alliance avec le rêve.
Replié sur lui-même, dans les profondeurs douces et nacrées de son intimité,
Il fomente un cri…

1995
Un sourire du temps qui passe - Quintet

pour les danseurs permanents du CCN de Tours - Daniel Larrieu
Dans le vide des jours, une pensée vagabonde rencontra un passé vibrant. Elle ten-
dit l’oreille à son secret, et l’emporta pour le blottir, entre lobe temporal et frontal. 
Puis, sous les effets de la bile noire, maîtresse de la mélancolie, elle s’est livrée au jeu 
d’un agencement méthodique, pour rendre sa liberté à cet instant de grâce.

1994
Le palais à quatre heures du matin - Trio

Chorégraphie  : Patricia Ferrara /  Interprètes : Patricia Ferrara, Marion Lacroix, 
Didier Kovarsky / Musique  : Marc Démereau / Costumes : Marion Lacroix
[…] Alors de mes yeux nus, je scrute mon palais déserté et rejoins les balcons d’où 
je domine la plaine. Des triangles noirs, élancés vers les étoiles, aident les âmes-
oiseaux à s’orienter. La mienne s’accoude au fer forgé de la balustrade.

1993
L'herbe des songes - Duo

Chorégraphie  : Patricia Ferrara / Interprètes : Patricia Ferrara et Marion Lacroix 
/ Musique : Marc Démereau / Costumes : Marion Lacroix
Souvenez-vous… d’un chemin caillouteux, vous avez retourné une pierre plate.
Captivé par les bribes de labyrinthes, vous lisez cette matrice de glaise comme une 
main ouverte…  Et dans cette chair excoriée, vous voyez ramper la vie.

1992
Bille en tête - Duo

Chorégraphie  : Patricia Ferrara / Interprètes : Patricia Ferrara et Marion Lacroix 
/ Costumes : Marion Lacroix
Etaler ses sensations comme un jeu de cartes / Mettre ses pensées bout à bout 
comme des dominos / Carambolant ses désirs comme au billard / Images de jeux, 
images de divertissement
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! La danseuse Patricia Ferrara a conçu De(s) faire* au moment même où 
elle décidait de ne plus dépendre financièrement et structurellement des 
institutions. Elle renonçait dans le même temps au statut et à l'identité de 
chorégraphe, sous lesquels elle exerçait son activité artistique depuis des 
années. Pensé comme un ! cadre d'interprétation**#, Des(s)faire réunit pour 
chaque édition quatre ou cinq artistes, et s'est successivement déroulé dans 
divers lieux (campus d'université, crèche…), saisis comme des imaginaires en 
soi, et qu'il s'agit d'habiter, en particulier en acceptant de se laisser traverser par 
l'activité présente et les temporalités propres aux établissements d'accueil. Peu 
à peu, un fil apparaît, imposant ses propres règles dramaturgiques, qui se noue 
et se dénoue au gré des situations rencontrées. L'enjeu ne se situe pas tant à 
l'endroit d'une présentation finale — qui finit par disparaître au fil des éditions 
— mais bien dans la possibilité de prendre le risque de l'autre, qu'il soit lieu ou 
personne, et de s'en laisser infléchir, en acceptant soi-même de se déprendre 
d'un peu de ses habitus. 
Si l'on pense aux perspectives et devenirs de ces trois dispositifs, il apparaît 
notamment que tous remettent en question la notion de pérennité des œuvres 
chorégraphiques comme seule instance de légitimation de ces dernières. Qu'il 
s'agisse de construire une famille, d'accueillir puis transformer un mot en un 
réseau synesthésique, ou d'inventer une danse de la déprise, chacun invente un 
format qui n'a plus grand-chose à voir avec ce que l'on entend communément 
par œuvre. En se situant aux marges de toute frontalité et sans établir de rapport 
hiérarchique, plus processuelle que finalisante, la dimension de l'œuvre est ici 
à saisir dans les traces relationnelles qu'elle permet et qu'elle laisse à ceux qui 
seront, pour un temps, venus l'habiter. 

PRESSE
JOURNAL DE L'ADC, Association pour la Danse 
Contemporaine, ! DANSE ET ÉCOLOGIE SOCIALE #, 
décembre 2019 à avril 2020 (pp. 37-38)
ALICE GERVAIS RAGU

* De(s)faire est un dispositif performatif conçu par P. Ferrara, 
ayant donné lieu à cinq éditions entre 2014 et 2017.
** Terme de P. Ferrara.

Repères, cahier de danse 2019/1 (n° 42), Éd. La Briqueterie 
/ CDC du Val-de-Marne , ! Ce que la marche fait à la danse# (p. 32) 
Accessible en ligne : https://www.cairn.info/revue-reperes-
cahier-de-danse-2019-1.htm. 
PATRICIA FERRARA, OCTOBRE 2018

Voyager léger
Je marche, délestée de ce qui viendrait m'encombrer ; dans mes 
poches ou dans mon sac à dos, rien de superflu. J'organise le 
nécessaire, m'éloignant de ce qui fait tumulte, prédominance et 
systèmes de valeurs. Dans les plis de la ruralité, je trace des lignes 
transverses, trajectoires fluides pour un danseur et un marcheur. 
Un duo se forme où le danseur accompagne et soutient l'atten-
tion du marcheur dans un continuum dedans, dehors. Progres-
sivement, dans l'écoute et la réciprocité peut apparaît entre eux 
le sentiment de la danse. La marche vient ici soutenir son émer-
gence. Ainsi, d'une trajectoire rectiligne à un déplacement fait de 
circularités, on passe d'une marche dans le paysage à une danse 
dans la nature. Me revient alors en mémoire cette phrase affichée 
dans les Zad, phrase annonciatrice d'un changement de para-
digme : Nous ne défendons pas la nature, nous sommes la nature qui 
se défend.

https://www.cairn.info/revue-reperes-cahier-de-danse-2019-1.htm
https://www.cairn.info/revue-reperes-cahier-de-danse-2019-1.htm
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Brivemag.fr, ! Culture #, 25 mai 2016
JENNIFER BRESSAN
LE CAMPUS, 
THÉÂTRE D'UN ÉVÉNEMENT ARTISTIQUE NON 
IDENTIFIÉ
© Photos : Diarmid COURREGES.

Jeudi soir, De(s)faire, une proposition singulière de la 
chorégraphe Patricia Ferrara se joue dans l'amphithéâtre du 
campus de Brive. Fruit d'une immersion dans l'université et 
d'un processus atypique d'écriture recentré sur 5 jours et 5 
personnes ne se connaissant pas, elle est programmée par les 
Treize arches dans le cadre de Danse en Mai.
Que va-t-il se produire jeudi soir dans l'amphithéâtre du 
campus de Brive? De la musique, de la danse, de la parole, des 
objets graphiques. Oui, mais encore ? Personne ne le sait. Pas 
même les 5 personnes, réunies pour l'occasion, qui travaillent 
sur ce projet. Et pour cause ! ! C'est une proposition que l'on 
découvre en la faisant #, éclaire la chorégraphe Patricia Ferrara.
Au point de départ de De(s)faire, il y a la rencontre avec un 
lieu, le campus en l'occurrence, et les personnes qui gravitent 
autour  : étudiants, enseignants, personnels techniques et 
administratifs. Une vingtaine de gens en tout avec qui Patricia 
Ferrara, en immersion sur le campus la semaine dernière, a 
échangé autour de la thématique du lien.
De ces conversations ont été extraits par une graphiste présente 
durant l'échange des mots et groupes de mots reproduits sur 
une feuille surmontée d'un calque. Il a ensuite été demandé 
aux personnes interrogées de les relier entre eux, au feutre. Il 
ne restait plus qu'à utiliser cette matière offerte, l'embrasser, 
la discuter, la mâcher, la faire sienne. C'est l'objet des échanges 
de ces jours-ci entre Pascale Ferrara et les personnes réunies 
autour d'elle pour ce projet  : le musicien Lê Quan Ninh de 
l'ensemble Hiatus, la danseuse Muriel Corbel, artiste associée 
aux Treize arches et Alice Gervais-Ragu, danseuse et doctorante 
à l'université Paris 8.
! Nous ne formons pas une équipe artistique #, indique la 
chorégraphe.
! C'est rafraîchissant de travailler de manière éphémère avec 
des personnes que l'on ne connait pas #, ajoute Alice Gervais-
Ragu. # C'est aussi déroutant. #

Un sentiment qui apparaît effectivement au cœur de 
la démarche de la chorégraphe qui veut ! déplacer nos 
représentations et même notre idée de la représentation. # 
Travailler hors les murs du théâtre, in situ, dans un collège, un 
centre culturel ou un campus pour ! saisir l'actualité du lieu #, 
n'est pas la seule singularité de ce projet habité par une remise 
en question globale. Tout est discuté: le commencement 
du spectacle, l'accueil des spectateurs et leur position dans 
l'espace... Eux qui sont le plus souvent sagement assis, le 
regard tendu vers un point précis de la scène. Pas ici. A la suite 
de chorégraphes et metteurs en scène tels que Cunningham 
ou Forsythe, l'équipe entend ! disperser le regard # , l'ouvrir.
! À chaque spectateur de faire son propre parcours #, indique 
Lê Quan Ninh en soulignant le sentiment de liberté qui 
émane de ce projet. ! Liberté et respect #, ajoute-t-il. ! On ne 
va pas utiliser les ressorts grossiers qui permettent à certains 
spectacles de ne pas ennuyer son public. Il y aura de la 
fulgurance et du banal, c'est cela aussi qui fabrique le rythme. #
De cette expérience, une trace écrite restera, éditée par le 
Service commun
de la documentation de l'université de Limoges et ! financée 
par la médiathèque du campus #, ajoute Myriam Martinez, sa 
responsable.
! C'est un événement qui aura contribué à faire fonctionner 
ensemble des structures du campus qui ont l'habitude de 
travailler chacune dans leur coin. Il aura permis aux gens de se 
rencontrer et de se parler différemment. # C'est aussi l'une des 
vertus de ce type de projet qui n'a ! rien de conceptuel # assure 
la chorégraphe. ! C'est finalement simple, concret. #
De(s)faire, jeudi 26 à 20h30 [...]

PRESSE
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NDD, Contredanse, HIVER 2015, n° 6 2
~ Gestes de terre... et la danse

Télérama, 2015
THIERRY VOISIN
~ Dispositifs de confort
INSTALLATIONS DE CONFORT
Patricia Ferrara déborde volontiers du 
cadre formel du théâtre et de la danse pour 
créer des objets scéniques non identifiés. 
À l'image de ces Installations de confort, 
de surprenants dispositifs invitant au 
repos. Des kits, composés de plaids et de 
coussins, sont distribués aux spectateurs 
qui, en suivant les consignes prescrites, 
s'immergent dans la douceur du parc de 
Chamarande. Le corps se délasse peu à peu, 
les gestes ralentissent, le rythme cardiaque 
s'apaise. Détendus, ils doivent à leur tour 
transmettre à d'autres spectateurs les 
consignes précédemment reçues.
http://sortir.telerama.fr/evenements/spectacles/groupe-unber-
humber-installations-de-confort,189110.php

Reporterre, le quotidien de l'écologie 
relaie la publication de Gestes de terre... 
et la danse.
http://www.reporterre.net/Gestes-de-terre-et-la-danse

LA DÉPÊCHE DU MIDI, 16 mai 2015
~ Lecture dansée : Gestes de terre... et la danse
Lecture et danse à la transhumance
Hier midi, comme chaque année, la transhumance 
Rocamadour-Luzech a fait sa halte pique-nique sur les 
hauteurs de Séniergues. L'occasion pour beaucoup de 
découvrir ce si beau petit village du Lot. Le beau temps et la 
chaleur sont au rendez-vous, ce n'est pas pour satisfaire les 
brebis qui cherchent eau et ombre. Le public est toujours très 
nombreux   : plus de 300 personnes étaient déjà au départ 
de Carlucet le matin, pour suivre le troupeau constitué des 
bêtes de six éleveurs du secteur. Particularité de cette étape  : 
l'organisation d'un spectacle pendant la pause repas. Le 
département et le Parc régional des causses du Quercy dans le 
cadre des Causseries, ont contribué à la présentation du groupe 
Unber Humber. C'est au pied du moulin à vent que commence 
la lecture dansée ! Geste de terre… et la danse #, avec Sébastien 
Cirotteau, musicien, et Patricia Ferrara, danseuse. Ce spectacle 
est né d'un travail de collectage entre des artistes, acteurs 
culturels, agriculteurs et habitants autour de la question de 
notre relation à la terre. Inspiré d'un ouvrage collectif sous la 
conduite de Patricia Ferrara, il s'agit d'un ensemble de mise 
en actes, en paroles, où la place du danseur prend toute sa 
dimension. !  L'important, ce n'est pas ce que l'on fait, mais 
comment on le fait #, précise Patricia Ferrara.
Le nombreux public a été séduit par l'originalité de ce spectacle 
où la nature, et surtout la terre, prend toute son importance. En 
parfaite adéquation avec l'esprit de cette transhumance. [...]
http://www.ladepeche.fr/article/2015/04/16/2088362-lecture-et-danse-a-la-
transhumance.html
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Revue de Presse, 2014, Gers
~ ÉNORME
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Intra Muros, mai 2013
~ Gestes de terre

Clutch, mai 2013
~ Gestes de terre

Revue de Presse, 2014, Gers
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La Dépêche du midi, 9 septembre 2011
~ Nouvelles d'ici

Sud Ouest, 2 septembre 2011
~ Nouvelles d'ici
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Beaux Arts magazine, août 2010
~ D'un jour à l'autre

COUP DE CHAUFFE À L'ŒUVRE
SÉVERINE JOUBERT

Coup de Chauffe, le festival des arts de la rue de 
Cognac, s'apprête à effectuer sa 17e entrée et rentrée 
dans les rues de la sous-préfecture charentaise.
(...)
Troisième création  : de la danse. Le Groupe Unber 
Humber, en provenance de Toulouse, réunit quatre 
danseurs. !  Nouvelles d'ici #, de la chorégraphe 
Patricia Ferrara, est un hymne au confort, au bien-
être et à la relation à l'autre. Spectateurs, danseurs 
et musiciens se retrouvent dans un même espace 
circulaire. (...)

Sud Ouest, Dimanche 28 août 2011, 2011
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Dordogne Libre, 6 août 2010
D'un jour à l'autre

La Voix du Nord, 30 janvier 2010
~ D'un jour à l'autre
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Le Populaire du centre, 22 janvier 2010
~ D'un jour à l'autre

L'Écho, 19 janvier 2010
~ D'un jour à l'autre
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Gazette du Comminges, 
n°90, du 2 au 8 sept 2009, 

Régine Blancard
~ Pronomades

La Dépêche du Midi, 2 septembre 2009
~ Pronomades

PRESSE



26

C'est aussi fluide qu'un dessin animé où les 
formes évoluent insensiblement en plantes 
ou en corps. Petit à petit, sur les dix-neuf 
mètres de longueur d'un des ateliers du 
Théâtre Garonne, ce corps à corps tendre 
mais sans abandon avance… ensemble. Au 
passage, la chorégraphe Patricia Ferrara 
ponctue la progression d'images inédites, 
étrangement belles et servies par deux dan-
seurs superbes.

Nicole Zimermann - France 3 
 janvier 2008

La Dépêche, 30 mai 2008
~Promenade préparée

Les Inrockuptibles, le new culturel,
du 11 au 17 septembre 2007, n° 615

~ Promenade préparée

PATRICIA FERRARA, LA DANSE DE LA MATIÈRE
BOUSCULER LES CODES : TEL EST LE FIL CONDUCTEUR DE L’ŒUVRE DE PATRICIA 
FERRARA. JEU LIBRE DES CORPS, CHANGEMENT CONSTANT DE LIEU DE PRODUC-
TION... LA CHORÉGRAPHE TOULOUSAINE A DÉVELOPPÉ UN STYLE PARTICULIER, 
BASÉ SUR LA REMISE EN QUESTION DU RAPPORT SCÈNE/SALLE.
.......................................................................................................
THÉÂTRE GARONNE. Dans un atelier, de grands rideaux noirs 
sont accrochés aux murs. Au centre de la pièce, un tapis blanc 
d'une vingtaine de mètres de long. Voici le cadre du prochain 
spectacle de Patricia Ferrara, ! D'un jour à l'autre  #. Un décor 
dépouillé à l'extrême, représentatif de la philosophie de la cho-
régraphe: bousculer les codes préétablis. Premier contre-pied: 
un changement constant de lieu de production.
! Quand j'ai visité cette salle, je me suis dit qu'il fallait jouer sur 
sa longueur  #, explique !artiste. Le prochain spectacle de Pa-
tricia Ferrara se déroulera dans un jardin. Nouveau contexte, 
nouvelle adaptation. !Je ne m'installe jamais quelque part, 
j'aime bien tout remettre en cause dans chaque lieu où je me 
déplace. C'est éprouvant, mais aussi très intéressant au niveau 
scénique #. ! D'un jour à l'autre # est donc l'occasion d'une nou-
velle expérience. Cette fois, le public sera placé d'une extrémité 
à l'autre de la salle. De quoi changer radicalement le point de 
vue du spectateur. Une autre constante de l'œuvre de Patricia 
Ferrara: la scène et le public ne sont pas toujours là où on les 
attend. ! je cherche toujours à changer le rapport entre la salle 
et la scène pour bouleverser les codes établis de la représenta-
tion. Le but est de créer une fragilité de la surprise chez le spec-
tateur #. Pour cela, la chorégraphe n'hésite pas à innover. Pas de 
coulisses ni de scène surélevée: les danseurs sont sur un pied 
d'égalité avec le public. # J'aime bousculer cette hiérarchie. Cela 
me permet de donner un maximum de liberté au spectateur #.
.......................................................................................................
ARTISAN DE LA MATIÈRE
Comme beaucoup d'artistes contemporains, Patricia Ferrara 
ne cherche pas toujours à donner du sens à ses productions. 
Elle préfère laisser le soin à son public de tirer sa propre in-
terprétation du spectacle auquel il assiste. Pas de travail sur 
la dramaturgie, donc. L'histoire est plus diffuse. !  D'un jour à 
l'autre  #, ce sont deux danseurs qui traversent, en quarante 
minutes,dix-neuf mètres de scène. Métaphore de l'accouche-
ment pour certains, de la vie pour l'artiste  : !  1/ s'agit d'une 
image de la transformation, d'une existence dont on ne peut 
rien retenir #. La chorégraphe a beaucoup travaillé sur l'expo-
sition des corps. Les deux danseurs qui parcourent la scène 
se ressemblent énormément, même s'il s'agit d'un homme et 
d'une femme. Tout ceci contribue à la confusion des êtres et 
des figures. Une autre liberté laissée au spectateur, selon Pa-
tricia Ferrara: ! les deux danseurs portent un pull très élastique 
qui devient une seconde peau, une sorte de membrane. Cela 
permet de créer des formes très plastiques, on a l'impression 
de sculptures chaotiques et informes #.

Chacun peut voir ce qu'il veut :
Les formes sont en transformation constante. La chorégraphe 
n'hésite pas à assimiler cette relation avec la matière à un arti-
sanat. Depuis sept ans, elle travaille toujours avec les mêmes 
collaborateurs, en pe-tites unités. ! Si j'avais plus de personnes 
sous ma direction, je serais chef d'entreprise, mais ce n'est pas 
dans mon tempérament. L'artisan a un rapport particulier à la 
production. S'il ne travaille pas sur sa matière, il meurt, d'une 
certaine façon  #. Ce mode de fonctionnement a permis à Pa-
tricia Ferrara de dé-velopper une vraie complicité de travail 
avec ses collaborateurs. ! Avec le temps, on apprend à mieux 
se connaÎtre. Le duo n'aurait certainement pas pu se faire il y 
a sept ans #.
.......................................................................................................
L'UNIVERS AVANT L'HISTOIRE
Au final, l'originalité de l'œuvre de Patricia Ferrara vient peut-
être de son processus de création. Pour la chorégraphe, tout 
part de la rencontre d'un lieu et.des personnes qui s'en occu-
pent. À partir de là, l'avancée devient très intuitive. ! Je propose 
des expériences aux danseurs. Nous en écartons certaines, 
nous en retenons d'autres, puis nous les mettons en scène. 
Mais il n'y a pas de fil narratif à proprement parler, il s'agit sur-
tout d'un jeu sur des matières #.
Bref : un intérêt pour les sensations, plus que pour le sens. La 
création d'une atmosphère, qui prime sur l'histoire. ! D'un jour 
à l'autre # en est un bon exemple. Pour ce spectacle, Patricia 
Ferrara a fait le choix d'une lumière au néon, laiteuse et douce, 
qui plonge le public dans un univers onirique. ! Mon but était 
de retrouver une forme d'expression antérieure au langage et 
à la détermination #, précise la chorégraphe. Un appel immé-
diat à la conscience du spectateur, en somme. Et une façon de 
confronter chacun à sa propre vision de la vie et du temps.
Éric Filastre in La Voix du midi, 31 janvier 2008, n° 6699
~ D'un jour à l'autre
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Lavacant 2007
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Lavacant 2007
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La dépêche, Septembre 2007, La Digue Catalogue du Printemps de Septembre, 2006
ISABELLE GAUDEFROY
LES SOIRÉES NOMADES
[…]
La plupart des artistes dont les oeuvres sont présentées 
dans le cadre des Soirées Nomades ont un parcours 
atypique. Beaucoup sont autodidactes, d'autres sont passés 
des arts plastiques à la musique ou au spectacle, d'autres 
encore viennent du graphisme ou de l'enseignement. C'est 
certainement ce qui leur permet d'appréhender de manière 
totalement inédite l'idée de spectacle sans se préoccuper 
des définitions et des étiquettes. Inclassables, leurs oeuvres 
révèlent une vision spécifique du monde, tant d'un point de 
vue esthétique que d'un point de vue conceptuel.

! Demain peut-être # de Patricia Ferrara et ! La Reconstitution 
historique # de Christophe Fiat, présentés en coréalisation avec 
le CDC, illustrent parfaitement ce fait. Bien que très différents 
dans leurs formes, ces projets procèdent tous deux d'un 
brouillage des genres assumé et peuvent difficilement être 
classés dans un champ défini. 

[…] Chez Patricia Ferrara, la perte de repères s'entend d'un point 
de vue physique et concret. Dans l'installation chorégraphique 
!  Demain peut-être  # la notion de flou est prépondérante. 
La chorégraphe autodidacte joue avec les troubles de la 
perception et nous fait voyager dans un paysage mental fait de 
! matière grise #, au sens propre comme au sens figuré.
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« Patricia Ferrara est un animal d’instinct et d’intuition. Au jeu 
du portrait chinois, on la verrait en renard furtif, roussissant de 
sa présence soudaine la futaie qu’il traverse. Ainsi apparaissait-
elle dans ses Soli de salon, soliloques dansés inscrits dans la clairiè-
re d’un carré de lumière de un mètre soixante-cinq de côté. Trois 

drames brefs, comme l’indiquait le titre, drôles de drames intimes 
à peine énoncés, dont la bizarrerie et la poésie évoquaient le 
surréalisme versant tendre. À l’instar de ses illustres devanciers, 
lorsqu’elle écrit, ce qui lui arrive presque quotidiennement Pa-
tricia Ferrara se laisse aller à cette dictée des mots, d’où elle voit 
émerger images et pensées. « Noir/ poussée lente de clarté/ qui 
dévoile/ trois/ tourneurs éoliens/ dans un bégaiement vital/ … « 
Ce début, suivi de quelques vers, forme l’embryon de sa nouvelle 
pièce, Flu.X. La chorégraphe y matérialise l’image d’un mouve-
ment incessant, perpétuel, partant dans toutes les directions 
pour revenir toujours sur ses traces, d’une trajectoire divergente 
repassant par un centre, un continuum étale sur lequel s’inscri-
vent des évènements personnels et mystérieux. »
Dominique Crebassol – février 2001

CE QUE 
LES PROFESSIONNELS 
EN DISENT …
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« […] Patricia Ferrara poursuit un parcours atypique, dans le 
monde de la danse, avec des projets souvent écartés des tendan-
ces du moment. Son parcours l’a toujours tenue loin des usages 
et coutumes du milieu professionnel de la danse. Il y a indénia-
blement du chat en elle, mais elle est de la race noble de ceux de 
toiture, gouttière et rue, mal domestiqués … Rien à voir avec ces 
félins d’appartement, qui dorment en boule dans le fauteuil en 
attendant les croquettes du soir… »
Marion Vian - Pronomade(s) en Haute-Garonne – mars 2005

« [Patricia Ferrara] … reste fidèle à cette forme de pureté où 
l’artiste est redevable de sa vision du monde, de ses émotions 
qu’il doit transmettre par le langage de son art. Aux frontières 
du pudique et de l’impudique. » 
Christian Bonrepos - 2001

« À propos de La Friture moderne contre le Groupe Unber Humber  : 
« musiciens et danseurs se réunissent pour un spectacle de rue 
tonique, comique et tendre. C’est funky, jazzy, drôle, ressourcé 
aux musiques et danses populaires et aux arts du cirque… » 
Christian Bonrepos – journal Tout Toulouse - 2000

« Lorsqu’on croise pour la première fois Patricia Ferrara, on ne 
peut rester insensible à une certaine réserve et modestie natu-
relle, contrebalancée cependant par une évidente énergie rete-
nue et un humour à peine dissimulé. On sent que ce «p’tit bout 
de femme» a su préserver son côté «sauvagement honnête», 
poursuivre ses projets chorégraphiques hors des tendances du 
moment et des démarches formatées. »
Philippe Saunier-Borrell - Pronomade(s) en Haute-Garonne - 2000

« […] Je voulais vous dire deux mots du spectacle de Marc Dé-
mereau et Patricia Ferrara qui a véritablement ému le public. 
C’est une rencontre entre une fanfare de luxe et l’univers de la 
danse contemporaine, voire même des arts du cirque, sur un 
mode plein de sensibilité, de poésie, de finesse  : il est fait pour 
être joué dans la rue et cela permet de sortir la musique impro-
visée et la danse contemporaine de l’univers parfois trop clos des 
lieux culturels. »
Alain Gonzalez – Directeur du festival Jazz Balade - Mai 2000

« Avec Trois drames brefs, Patricia Ferrara joue sur une gamme 
de gestes fugitifs, d’émotions éphémères avec une chorégraphie 
inventive et bouleversante. »
Frédéric Esquerré – L'Athanor, Scène Nationale d'Albi
– Février 2000
« Patricia Ferrara sait garder cette élégance discrète et attachante 
dans sa manière de ne pas chercher à imposer une vision abs-
traite de la danse mais bien de partager avec le public un moment 
de poésie. »
Annie Bozzini – CDC de Toulouse Midi-Pyrénées - janvier 2000

« Une pièce d’une grande fluidité, ponctuée de quelques images 
fixes et fortes, une pièce où sur un mouvement d’ensemble léger 
et balancé, sont épinglés des instantanés graves et émouvants… 
À l’abord d’âge est donc à l’image de la vie et du temps qui passe  : 
un souffle qui fait s’envoler l’âme comme un mouchoir de papier 
rouge, un souffle qui éteint la flamme tremblante de la bougie. »
Dominique Crebassol, journaliste - 1999

«[…] Et surtout la danseuse Patricia Ferrara dans son carré de 
lumière, sublime, tel un oiseau en cage. Comme l’image épurée 
d’un symbole qui se balade entre Magritte, Eluard et Picasso. »
E. G. La Dépêche du Midi – Décembre 1998

À propos de Un sourire du temps qui passe  : « […] découvrant 
ainsi la fluidité corporelle, la pureté du geste unique, en même 
temps qu’une certaine attention à l’architecture chorégraphique, 
aux trouvailles scéniques, à la prégnance d’un matériau choré-
graphique solide… elle cultive un goût calligraphique subtil tis-
sant apparition-disparition, gestes infimes, temps suspendu ou 
figures brisées… »
Laurent Barré - CCN de Tours -1995

«[…] Qu'importe alors l'opacité, s'il y a l'émotion et la magie 
du spectacle comme dans la pièce du Groupe Unber Humber 
intitulée Le palais à quatre heures du matin  : clivage et jeu des 
couleurs, le blanc et le rouge; beauté des mouvements, force des 
expressions … »
Claude Bray – La Voix du Nord – Novembre 1994

PRESSE / CE QUE LES PROFESSIONNELS EN DISENT …
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1991
Le Groupe Unber Humber est créé sous l'impulsion de Patricia Ferrara.
1997
… chorégraphier, ce serait rendre la pensée charnelle et dans un même temps, celui de la danse, placer l'esprit en son point d'inertie, 
questionner l'espace et le corps c'est avant tout une affaire de coeur.
2002
… j'ai mis en place des dispositifs à géométrie variable, en privilégiant l'idée d'un espace ouvert et non hiérarchisé. 
La frontière entre danseurs et spectateurs tend à disparaître au profit d'une relation qui # chahute $ les codes de la représentation.
2006
… chorégraphier serait pour moi actuellement, interagir avec ce qui m'entoure, mettre en relation, participer au mouvement des 
choses en parcourant des distances, en cheminant, en traversant l'horizontalité comme métaphore d'un mouvement de la pensée.
2007
Sans les déserter pour autant, je suis donc sortie des lieux de répétitions et des salles de théâtre pour un exil volontaire 
dans l'espace ouvert.
2007
Bourse d'écriture du Ministère de la Culture et de la Communication DMDTS.
Sujet de la recherche : Danser dans le paysage
2011
... nous tentons d'inscrire nos propositions sans chercher à nous imposer par la toute relative puissance de la surenchère technique… 
Il ne s'agit pas de faire spectacle, la scène ne me semblant pas ou plus uniquement être la tribune où puisse s'exprimer des visions 
poétiques du monde.
2012
...j'apprécie avant tout de créer des espaces de travail où je puisse passer des replis de la ruralité au coeur des grandes villes, du théâtre 
aux champs, d'avoir pour interlocuteurs les personnes les plus variées, professionnels ou néophytes, de pouvoir embrasser des réalités 
très différentes, de rencontrer la différence, de m'enrichir à sa fréquentation.
2012
Patricia Ferrara reçoit l'aide à l'écriture  et l'aide à la production de la Fondation Beaumarchais-SACD 
pour Gestes de terre et la danse. www.gestesdeterre.org
En 2016,
...  j'entame une nouvelle étape dans un mouvement de déprise. Un mouvement plus que jamais porteur d’ intentions comme  le refus 
de la hiérarchie, le désintérêt pour le pouvoir, la remise en cause critique de ce qui est communément admis et la déconstruction des 
modèles dominants.

Du dedans au dehors, des théâtres à l’espace ouvert du paysage, j’ai élaboré un ensemble de pro-
positions autour des questions liées au temps, à l’espace et au corps, en prenant en compte ce 
qui nous constitue en tant qu’être humain (os, muscles, organes, souffle, voix .... et aussi les 
émotions) ; une plongée dans l’épaisseur de la matière et du sensible.
Mon travail chorégraphique s’organise autour d’une recherche de compréhension minutieuse du 
corps et des mécanismes d’apparition de la danse ; l’origine du mouvement dansé est au centre de 
ma démarche ainsi que l’exploration de la matière même du corps (organicité, volume, densité, 
consistance, tonicité). L’accent est mis sur la nuance (notamment dans la répartition du poids 
dans le corps) et la possibilité de faire voyager l’attention dans la simultanéité vers plusieurs par-
ties du corps  : ouverture de la conscience à ce qui se passe au dedans et au dehors.
Je travaille à partir de cadre d’interprétation permettant aux danseurs de s’installer dans leurs 
sensations, à l’écoute de leur sensibilité profonde, afin de construire le mouvement de l’intérieur.
Des principes simples permettent de jouer avec le mouvement en train de se faire, d’ouvrir un 
espace de choix et de décisions, de rompre avec ses habitudes, et de se donner la possibilité de 
s’éveiller ainsi à d’autres circuits corporels.

PATRICIA FERRARA
J’ai suivi un parcours sauvage dans le monde du mouvement, 
jalonné de rencontres avec notamment Tanaka Min en 1987 
(j’irai pratiquer sur ses terres au Japon en 2002) et Lisa Nelson un 
peu plus tard. C’est l’écriture qui m’intéresse alors et à partir de 
1992, je commence donc à chorégraphier ; L’herbe des songes, Soli 

de salon, Flu.x... J’improvise aussi, de loin en loin avec différentes 
formations de musique improvisée dont la Flibuste (Michel Do-
neda, Ninh Lê Quan, Emmanuel Petit, Marc Démereau...). 
Au début des années 2000, je décide de développer un travail de 
compagnie au sein du Groupe Unber Humber. J’approfondis une 
écriture où prédomine la légèreté des moyens techniques mis en 
oeuvre au profit d’un recentrement sur la matière même de la 
danse et cela le plus souvent hors du cadre de la scène. 
Il y aura Dialogue, Demain peut-être, Promenades préparées, D’un 

jour à l’autre, Nouvelles d’ici, Gestes de terre... et la danse, Quel bon-

heur tu m’en diras des nouvelles, De(s)faire. Je poursuis également 
un travail de recherche autour de la relation entre Danse et pay-
sage. Dans ce cadre, j’ai bénéficié de deux Aides à l’écriture, en 
2007 du Ministère de la culture/DMDTS et en 2012 de la Fon-
dation Beaumarchais/SACD. Je suis également chargée de cours 
à l’Université Jean Jaurès à Toulouse.
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Patricia Ferrara… a poursuivi un parcours !  sauvage # dans le 
monde du mouvement avec quelques-unes des grandes figures 
tutélaires cosmopolites  : Susan Buirge, Karin Waehner, Elsa Wol-
liaston, Carlotta Ikeda… et aussi Min Tanaka. Découvrant ainsi la 
fluidité corporelle, la pureté du geste unique, en même temps 
qu'une certaine attention à l'architecture chorégraphique, aux 
trouvailles scéniques, à la prégnance d'un matériau chorégra-
phique solide, traversant les ténèbres nippones et africaines, ou 
happée par des immobilités inquiètes, elle cultive un goût calli-
graphique subtil tissant apparition, disparition, gestes infimes, 
temps suspendu ou lignes brisées. Patricia Ferrara compose des 
chorégraphies qui opèrent une osmose intrigante productrice de 
beauté : initiation, voyage rituel à travers l'espace et l'imaginaire, 
lenteur, pudeur, ambiguïté.

LAURENT BARRÉ 1996
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(...) Mon parcours d’artiste n’est pas linéaire, loin s’en 
faut et je n’ai pas un profl à faire carrière. J’ai des ambi-
tions, mais elles sont ailleurs.
Il y a bien entendu la manière artistique de faire appa-
raître sa vision du monde, sur un plateau en ce qui 
concerne le spectacle vivant. Mais au regard (justement) 
du monde comme il va, j’avais besoin d’affrmer une pos-
ture et d’appliquer certaines de mes convictions à moi-
même. Il me restait la désertion en arrêtant de produire.
Donc, cette rupture, je ne l’ai pas opérée contre l’institu-
tion mais pour moi, tentant de garder intact ce qui est au 
coeur de ma pratique de danseuse, un choix qui n’est pas 
sans conséquence ; les regards se sont détournés et je fais 
face à une précarité relative puisque je parviens encore à 
être intermittente du spectacle.
J’ai évoqué précédemment la question du temps. Elle me 
semble essentielle. Quand j’étais en compagnie, il nous 
fallait être constamment dans la prospection, la projec-
tion, l’anticipation. J’ai voulu bannir de mon vocabulaire 
le mot projet, ; bannir aussi le mot production lui pré-
férant celui d’ouvrage. Nous sommes tous pris dans une 
course éperdue, pas seulement les artistes. Mais juste-
ment, n’est-il pas de notre responsabilité à nous artistes, 
en tant que libres penseurs, censé être plus ou moins en 
marge de la société, de prendre acte et d’aller à contre-
courant plutôt que d’être les fers de lance de ce mouve-
ment frénétique et stérile.
Si le travail en compagnie accompagné d’une équipe ad-
ministrative semblait être la solution pour avoir plus de 
temps pour créer, cela s’est en fait traduit graduellement 
par un manque de disponibilité à la question de l’art qui 
s’éloignait toujours plus de jour en jour. Je ne parle pas 
de l’art comme production d’objet culturel, mais comme 
constitutif de la vie même.
Le temps est, de mon point de vue, notre bien le plus pré-
cieux alors prendre le temps de faire, défaire, mal faire, 
refaire cela fait partie intégrante de ma pratique d’artiste. 
J’avais besoin d’être à l’écoute de ce qui advient, de laisser 
venir, de sortir des rapports de pure extériorité, de ralen-
tir ; décroître diront d’autres. Prendre le temps donc et 
vivre au présent dans un régime de vérité, d’ouverture et 
de sensibilité à ce qui est là.
Ce qui m’a poussé à me repositionner vient également 
du constat que tout le monde fait d’un délitement du 
sens ; ce que je faisais n’avait plus de sens. J’ai attribué 
ce malaise à ce que j’appelle un phénomène de recouvre-
ment. Ce phénomène de recouvrement, c’est l’effacement 
rapide et incessant d’une chose par une autre. J’ai tenté de 
résister en entrant dans des processus longs et lents, ne 
cherchant pas à reproduire ou à modéliser des processus 
de création. Mais je me suis heurtée à un principe de réa-
lité, la machine culturelle a ses dictats ; il faut bien jouer 
le jeu à minima.

PAYSAGE CHORÉGRAPHIQUE MINEUR

PATRICIA FERRARA, MARS 2019

On m’invite à exposer aujourd’hui les raisons de la rup-
ture que j’ai opérée fin 2016 par rapport à l’institution, 
notamment dans le cadre d’un conventionnement avec 
la Région et d’une aide à la structuration avec la DRAC.
Je n’aurai sans doute pas su répondre avec précision à 
cette période-là ; les choses étaient alors trop embrouil-
lées. Depuis j’ai défait l’écheveau de ce qui a motivé cette 
décision, où du moins j’en parle avec plus de sérénité. 
Cette décision a été longue à acter, cela a pris presque 
trois ans. Je disais alors : « je quitte l’entreprenariat cultu-
rel, je ne suis plus patronne ». Si j’avais eu le désir et la 
nécessité, à un moment de mon parcours, d’intégrer les 
dispositifs institutionnels de conventionnement (qui ont 
pour corolaires la structuration en compagnie), il était 
temps pour moi de passer à autre chose, de retrouver 
de la légèreté. Je suis heureuse de l’ensemble des pro-
jets réalisés en tant que compagnie ; bien des créations 
n’auraient pu être réalisées sans les fnancements publics. 
C’est précieux, indispensable et résolument construc-
tif quand il s’agit notamment d’ouvrir des espaces de 
recherche. Mais, comme nous le savons tous ici, il y a 
aussi des effets pervers notamment liés aux injonctions 
de l’appareil administratif et politique encadrant les pra-
tiques artistiques. Et la nomenclature même des dossiers 
de demande de subventions éclaire sur les attendus ; stra-
tégies, objectifs, dynamique entrepreneuriale, évalua-
tions ; le monde de l’art est comme tout autre domaine 
soumis au dictat d’une économie capitaliste banalisée et 
décomplexée.
Je ne tenais pas à participer à la grande fête du divertisse-
ment généralisé et à la production grandissante d’objets 
culturels. Je voulais (je veux) être mue par d’impérieuses 
nécessités et par des idéaux. Les processus créatifs ont 
toujours été pour moi des outils de connaissance et de 
compréhension du monde.
Il est important et peut-être honnête aussi de dire que 
j’avais besoin de faire un retour sur moi, ayant terminé 
un cycle, je ne voulais pas être dans une redite, ou être 
une faiseuse. Et je ne savais pas combien de temps il me 
faudrait pour ré-articuler une pensée autonome, vivi-
fante et partageable. Il m’était impossible dans le contexte 
de l’entreprenariat de prendre ce temps pour faire le vide.

(...)

Il y a donc la question d’une économie ultra-libérale 
qui infltre chaque espace de la société, la question du 
temps mais aussi, plus diffcile à exposer, la question de 
la représentation. Je me suis trouvée face à une aporie, 
celle de penser un art sans forme, un art non représenté. 
De Rousseau à Rancière en passant par Bougnoux, des 
penseurs m’ont aidée à débrouiller cet épineux sujet de 
la représentation. L a crise des représentations qu’elles 
soient politiques, artistiques ou religieuses traverse et 
ébranle notre société contemporaine ; impossible donc 
de ne pas se confronter à cette question. De plus, évoquer 
la question de la représentation, c’est aussi interroger les 
représentations ; croyances, systèmes de valeurs, habi-
tudes, hiérarchie sont autant de concepts à faire vaciller. 
Mais encore faut-il en ressentir la nécessité ; nécessité de 
questionner ce qui est communément admis pour entrer 
dans l’ère du doute, de l’inconfort et de la recherche.
Actuellement, je travaille avec de petites économies et de 
grandes ambitions pour la danse. J’éprouve le besoin de 
me diluer dans le tissus social plutôt que d’affrmer mes 
propres contours, contours qui délimiterait un territoire 
artistique. Je fais des propositions de travail en commun, 
en invitant des danseurs (ce qui ne fait pas de moi une 
chorégraphe, mais plus une rassembleuse) et nous cher-
chons à accompagner l’apparition ou l’épanouissement 
d’une danse. J’organise une manière de travail ; entre per-
formances, ateliers, cours… Et par l’écriture et le dessin, 
sur l’espace de la page, je dépose quelques traces de danse.
Je suis solidaire de ce paysage chorégraphique mineur où 
les femmes prédominent. Des femmes qui oeuvrent avec 
des exigences de travail jamais entamées par la fragilité 
du cadre dans lequel elles évoluent.
Je pense à un livre Ce qui n’a pas de prix de Annie Lebrun. 
Elle y fait une critique du monde de l’art contemporain.
Cette phrase d’Olivia Rosenthal pour finir : « Et plu-
tôt que de décrire la catastrophe et de la déplorer tout 
en continuant à développer un discours et des actes qui 
consolident l’économie de marché défendez les êtres et 
les choses petits et fragiles au lieu d’admirer ce qui est 
gros, grand et solide et qui de ce fait n’a pas besoin de 
votre concours. ».
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LÉGENDES 
ET CRÉDITS PHOTOGRAPHIQUES 
p. 1-2 : Gestes de terre ; Théo Abadon & Bianca Millon-Devigne
p. 3-4 : Patricia Ferrara
p. 15-16 : Dispositifs de confort ; Frédéric Stoll
p. 32-33 : Dialogue ; Sophie Claudel
p. 34 : François Serveau
p. 36 : D’un jour à l’autre ; Frédéric Stoll
p. 38 : Quel bonheur tu m’en diras des nouvelles ; Frédéric Stoll
p. 39 : Demain peut-être ; Frédéric Stoll

Patricia Ferrara a tissé des complicités avec  : 
— L’ADDA du Lot (46)
— Le CDCN
— Le dancing de Dijon (21)
— Les scènes croisées de Lozère (48)
— Le Centre de Développement Chorégraphique de Toulouse Midi-Pyrénées (31)
— Le Théâtre National de Toulouse (31)
— L’Échangeur de Fère-en-Tardenois (02)
— Circuits, Scène conventionnée d’Auch (32)
— Le Théâtre de la Digue à Toulouse (P. Ferrara était artiste associée de 2007 à 2010) (31)
— L’Usine de Tournefeuille (31)
— L’Avant Scène de Cognac (16)
— Le Musée des Augustins à Toulouse (31)
— Le Centre Chorégraphique National de Grenoble (38)
— la SACD  : Fondation Beaumarchais
— l’ADAMI
— l’ADDA du Tarn (81)
— Le Centre Chorégraphique National de Tours (37)
— Le Lait, Centre d’Art Contemporain (81)
— Le festival Entre Cours et Jardins (21)
— Le Parc Naturel Régional des Causses du Quercy (46)
— Le Parc du Domaine Départemental de Chamarande (91)
— Le Printemps de Septembre (31)
— Le festival Plastique Danse Flore (78)
— Le Parc Naturel Régional de la Vallée de Chevreuse (78)
— Le Vivat à Armentières (59)
— Le Centre culturel Jean Gagnant à Limoges (87)

LES PARTENAIRES
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